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PRÉSIDENCE DE M. ALBERT GAUDRY. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L’ACADÉMIE. 


BOTANIQUE. — /nfluence de l’eau sur la structure des racines aériennes 
d'Orchidees. Note M. Gasrox Boxnier. 


« Lorsque les racines aériennes des Orchidées épiphytes sont appliquées 
étroitement sur un support, sur le bois d’une liane, par exemple, ou sim- 
plement sur les paroïs en bois du vase dans lequel on les cultive en serre, 
cet aplatissement produit mécaniquement un effet sur la structure de la 
racine ; mais cette action n’a guère pour résultat que de déformer les tissus 
de l'écorce, soit le tissu cortical proprement dit, soit le tissu du vorle aéri- 
fère qui l’entoure. Cette déformation se produit dans un plan perpendicu- 
laire à la surface du support. 

» Or, on constate, chez un assez grand nombre d’Orchidées cultivées en 
serre, que ces racines aplaties contre le support présentent une tout autre 
modification, uniquement lorsque la racine rampe horizontalement ou peu 
obliquement sur la surface du support. Ce changement de structure, beau- 
coup plus important, consiste, le plus souvent, en une production anor- 
male de tissus secondaires dans le péricycle de la racine aérienne. 

» Considérons, par exemple, une racine de Lælia crispa qui rampe hori- 
zontalement sur un support en bois et qui est aplatie à la surface, et faisons 
une coupe transversale de cette racine (/ig. 1). Nous constaterons d’abord 
la déformation du voile cp et du tissu cortical 4e dans un plan perpendicu- 
laire à la surface du support, mais nous serons frappés du changement qui 
s’est produit dans le cylindre central de la racine. Un tissu fs, constilué par 
des assises régulières, se trouve développé en forme de croissant dans le 
péricycle de la racine. De plus, ce tissu, qu’on ne saurait confondre avec la 
production d’une radicelle, a un plan de symétrie qui ne coïncide pas avec 
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celui de la déformation de l'écorce. Ce plan de.symétrie fait un angle de Go° 
à 90° avec le plan de symétrie de l’aplatissement général de la racine, et 
c’est toujours au-dessus de la ligne de contact que se produisent ces tissus 
secondaires /s dont la section a la forme d’un croissant; la partie la plus 


Fig. 1. 
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Schéma d'une coupe transversale d’une racine aérienne de Zælia crispa, 
appliquée horizontalement sur un support : s, support; e, eau; cp, voile; 
as, assise subéreuse; éc, tissu cortical; end; endoderme; b, bois; 
l, liber; fs, tissu secondaire anormal. 


épaisse de ce tissu anormal est donc toujours située vers le haut, c’est-à-dire 
vers la partie latérale supérieure de la racine croissant horizontalement 
(fig. 1). 

» Remarquons encore que, si la racine est onduleuse et ne s'appuie que 
çà et là sur le support, on n’observera aucune déformation du cylindre cen- 
tral dans les régions où la racine ne touche pas le support. 

» Si l’on suit le développement de ce tissu péricyclique secondaire, on 
constate d’abord que les cellules qui sont entre le bois, le liber et l’endo- 
derme ne se lignifient pas dans toute la zone où doit se former le futur tissu 
secondaire, tandis qu’elles se lignifient et se transforment en un tissu sclé- 


reux sur le reste du pourtour du cylindre central, En même temps, l’endo- 
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derme, dans toute la parte correspondant aux cellules péricycliques à parois 
cellulosiques, se différencie d’une manière interrompue, laissant çà et là 
des cellules non épaissies (end, Jig. 2) entre les cellules lignifiées et à 


parois épaisses. Bientôt, on voit apparaître des cloisonnements tangentiels 
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Portion de la coupe que représente la figure 1, vue à un plus fort 
grossissement : ec, écorce; end, endoderme; end', partie épaissie de 
l’endoderme; p, partie externe du péricycele; b, bois; £, liber; fs, tissu 
secondaire péricyclique. 


dans celles de ces cellules non lignifiées qui sont en dehors des faisceaux 
du liber ; puis le cloisonnement gagne les cellules péricycliques qui sont 
en dehors des faisceaux du bois. Il se forme ainsi peu à peu une sorte d’as- 
sise génératrice continue ( fs, fig. 2) fonctionnant avec intensité, dont le 
maximum d'épaisseur correspond au futur plan de symétrie de ce tissu 
secondaire. Il se produit un certain nombre de cloisonnements radiaux et 
c’est de la sorte que prend naissance ce tissu composé de files régulières 
de cellules dont l’ensemble, comme surajouté au cylindre central, affecte 
en coupe la forme d’un croissant. Pendant assez longtemps ce tissu anor- 
mal tranche nettement sur le reste du cylindre central, parce que celui-ci 
est presque entièrement lignifié Landis que les tissus secondaires péricy- 
cliques sont restés cellulosiques ; mais, lorsque la racine devient très âgée, 
l’assise génératrice péricyclique cesse de fonctionner et les cellules qu’elle 
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a formées se lignifient et se sclérifient à leur tour, se transformant pour la 
plupart en des sortes de fibres ponctuées dont on distingue très bien la 
forme et la structure par des coupes longitudinales. 

» Or ces fibres sont orientées dans le sens de l’axe de la racine; ces élé- 
ments allongés seraient, au contraire, perpendiculaires à cet axes il s’agis- 

sait de la naissance d’une radicelle:; d’ailleurs, on ne voit dans ce tissu 
pér icyclique anormal ni vaisseaux, ni éléments libériens venantse raccorder 
au bois et au liber du cylindre central; enfin, aucune différenciation quel- 
conque n'indique la production d’une coiffe. 

» Gette altération du cylindre central vers le haut, dans les racines 
aériennes d’Orchidées, lorsqu'elles sont aplaties horizontalement ou peu 
obliquement sur un support, est plus ou moins variable suivant les espèces 
et sur une même racine. 

» On observe souvent, chez d’autres racines d’Orchidées, une formation 
de Lissus secondaires analogue à celle que nous venons de décrire, sinon 
parfois plus intense (Cauleya citrina) ou, au contraire, plus réduite 
(Sophronitis cernua). La sclérification de tissus correspondants est souvent 
rapide chez les racines des Cattleya Mossiæ et Phalænopsis grandiflora, mais 
le tissu anormal y est formé par un moins grand nombre d’assises. 

» D’autres Orchidées offrent dans le cylindre central des modifications 
d'ordre différent, mais orientées de la même manière que les Lissus secon- 
daires anormaux et présentant un maximum d’altération correspondant à 
la parte la plus épaisse des formations précédentes. Par exemple, les ra- 
cines aplaties et dirigées horizontalement sur le support du Dendrobium 
speciosum n'ont pas de tissus secondaires péricycliques, mais les tissus pri- 
maires normaux présentent comme un secteur non sclérifié dont le rayon 
médian fait un angle de 5o° à 70° avec le plan de symétrie de l’aplatisse- 
ment des tissus corticaux. La modification analogue qu’on observe chez le 
Cirrhopetalum pulchrum ne se révèle que par une sclérification et une 
lignification moindre dans le secteur influencé. L’altération du cylindre 
central est encore moindre pour les racines adhérentes horizontalement 
au support dans d'autres Orchidées (Aeranthes Arachnitis, par exemple) 
où l’on trouve simplement un arc non sclérifié eu dehors des faisceaux du 
bois et du hber. Enfin, on n’observe aucune altération du cylindre central, 
imême chez les racines les plus aplaties, chez plusieurs espèces d’Angræcum 


et de Tœniophyllum. 


» Restait à chercher quelle pouvait être la cause de ces productions qu'on 
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n'observe dans les racines normales d'aucune Orchidée ni même, en gé- 
néral, d'aucune Monocotylédone. 

» Un examen microscopique des racines à l’état frais ou traitées par 
divers colorants ne pouvait indiquer de relation entre la formation de 
ces issus et l'attaque des racines par des insectes ou des champignons. 
En effet, les racines observées n'avaient aucune rhizocécidie due à des 
insectes, el les mycorhizes constitués par les filaments de champignons 
microscopiques n'atteignaient jamais le cylindre central et présentaient 
une distribution assez homogène tout autour de la racine. 

» Grâce à l’obligeance de M. Finet, qui a bien voulu mettre à ma dispo- 
sition les serres où il cullive de nombreuses espèces d’Orchidées, j'ai pu 
établir des expériences qui paraissent résoudre la question. J'ai laissé 
croître des racines d’Orchidées, appartenant aux espèces citées plus haut, 
restant adhérentes aux plants qui les ont produites, dans des tubes conte- 
nant ou ne contenant pas des sphagnums maintenus constamment humides. 
Certains de ces tubes étaient en verre noirci, d’autres en verre transparent. 

» La lumière n’était pas une cause des modifications produites, car on 
ne trouvait pas de différence de structure entre les racines s’étant allon- 
gées dans les tubes transparents ou celles qui croissaient dans les tubes 
opaques. Mais dans tous les tubes remplis de sphagnums imbibés d’eau, 
partoul où les racines étaient en contact direct avec le milieu humide, il 
se produisait des modifications analogues à celles qui ont été décrites plus 
haut, sauf que la coupe transversale ne présentait pas la forme d’un crois- 


Coupe transversale du cylindre central d'une racine de Zælia crispa, 
qui s’est accrue dans un tube rempli de sphagnums humides. 


sant ou d’un secteur dans les tissus secondaires ou dans les tissus altérés, 
mais une forme irrégulière, en rapport avec le voisinage immédiat de 
l'humidité. Parfois même, les Lissus secondaires pouvaient se former sur 
tout le pourtour du cylindre central, dans une même coupe transversale ; 
c’est ce que montre la figure 3, pour une coupe de racine de Lœlia crispa 
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pratiquée à un niveau où la racine aérienne était en contact direct avec les 
sphagnums humides, de tous les côtés à la fois. En ne considérant que 
cetté coupe, on croirait avoir sous les yeux certaines racines de Dracæna 
à formations secondaires péricycliques régulières. 

» Or, si nous revenons aux racines aériennes aplaties horizontalement 
un peu obliquement sur les supports ou sur les lianes, et cultivées dans les 
serres où elles sont perpétuellement arrosées, on peut remarquer facile- 
ment que l’eau vient se recueillir dans des sortes de gouttières étroites for- 
mées en dessus, à la jonction du support et de la racine qui s’y appuié 
(e, fig. 1). Il en résulte que la partie de la racine qui est la plus voisiné de 
celte eau correspond précisément au tissu /$ qui présente en section la forme 
d’un croissant (/g. 1). 

» Les modifications des tissus, qui sont dues à l'humidité, comme le 
montrent les expériénces que je viens de citer, devraient donc se produire 
de façon à présenter leur maximum d'épaisseur non dans le plan de symétrie 
de l’aplatissement, mais dans un plan faisant avec ce dernier un angle plus 
ou moins grand, et au-dessus de la ligne de contact de la racine avec le 
support ; c’est précisément ce qui a lieu. 

» Ainsi s'explique également l'absence de modifications chez les racines 
des mêmes espèces lorsqu'elles rampent verticalement, ou presque vertica- 
lement, puisque l’eau ne peut y être retenue entre la racine et le support. 


» En résumé, le contact de l’eau exerce une action sur les racines 
aériennes de beaucoup d’Orchidées, soit en empêchant la sclérification ou 
la lignification des tissus du cylindre central, ce qui s'explique tout natu- 
rellement lorsqu'on compare cette modification à celle que présentent les 
racines aquatiques; soit, ce qui est plus remarquable, en provoquant 
un tissu de réaction dans le péricycle, capable de protéger le reste du 
cylindre central contre l'influence de l’eau. 

» Remarquons en terminant que le voisinage de l’eau peut provoquer 
en certains cas l’apparilion de radicelles chez les racines non aplaties 
d’Orchidées. Bien que les tissus surnuméraires que je viens de décrire ne 
s'organisent en aucune façon de manière à ébaucher de jeunes radicelles 
latentes, 1l n'est pas moins remarquable que, sous l’influence d’une même 
cause, le même tissu péricyelique des racines puisse manifester son activité 
de ces deux manières différentes dans leurs résultats, mais très analogues 
dans leur origine. » 


pp 
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NOMINATIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la désignation de deux de 
ses Membres qui devront faire partie, cette année, du Fo de perfec- 
tionnement de l’École Polytechnique. 


MM. Haron DE LA GouPiLuièRE, EH. Poincaré réunissent la majorité des 
suffrages. 


CORRESPONDANCE. 


L'Académie avait décidé de s'associer à la célébration du jubilé de M. le 
professeur Graebe, et elle avait chargé M. Moissan de lui apporter la 
médaille Lavoisier et la médaille Berthelot, qu’elle lui avait décernées 
sur la proposition du Bureau. 
M. GRAEBE adresse ses remerciments en ces termes : 


Je suis extrêmement touché que l'Académie des Sciences ait bien 
voulu charger un de ses Membres les plus illustres, M. Henri Moissan, 
de me remettre personnellement ces médailles. J’ai été très heureux et 
flatté que les noms de trois des plus grands représentants de la Science 
française, ceux de Lavoisier, de Berthelot et de Moissan, aient figuré à mon 
jubilé. C’est pour moi un témoignage d’honneur exceptionnel et bien 
au-dessus de mes mérites. » 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — Sur une classe d'équations différentielles linéaires. 
Note de M. Acexanper Quessix, présentée par M. Appell 


Il s’agit ici de généraliser les résultats obtenus dans la Note Sur une 
classe d'équations différentielles réductibles à l'équation de Bessel (Comptes 


rendus, 11 Mai 1903). 
» Soit, encore, y une fonction de x définie par l'équation différentielle 


e VE Ga Y mate + dnY = f(T) 
où dis D LS, (LAS OÏE des CHRPANEES : mais, cette JE 


1 Dex =D" y Ho ce (&=1, Hu 72) 
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où D dénote l'opération plus générale 
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les coefficients A,, À,,..., À, étant des fonctions de x. 
» Par un calcul tout semblable à celui employé dans ladite Note, on 
amènera le problème à l'intégration d’une équation 


(3) D &œ = — 6w + f(x). 
» Soient, encore, 0,, 0,, ...,6,, les racines de l’équation 
(4) Lt re É 0" =0; 


soit, aussi, [#]; la solution générale de (3) pour 0 —0;. On s’assurera, 
comme dans la Note précédente, que dans le cas de m racines distinctes 
la solution générale de l’équation proposée est de la forme 


(5) => bmw. 


k—=1 
» D'ailleurs, les coefficients b; sont donnés par les formules 
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» Dans le cas de racines multiples la formule doit être modifiée. La 
solution générale de l'équation proposée est alors une fonction linéaire des 
intégrales [#1]; et de leurs dérivées par rapport aux racines de (4). Par 
exemple; 00/1010} onaurt 


i—1 m 
| , dt æ ; 
e=0 : k=i+1 
» Comme les constantes arbitraires dans les fonctions [wl,, CEA 
1 


d[w]; AT RES ; : 
APTE TER sont indépendantes, on voit bien que expression (6) contient 


mn constantes arbitraires; c’est donc la solution générale de l'équation 
proposée. » 
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CHIMIE PHYSIQUE. — Conditions qui déterminent le signe et la grandeur 


de l’électrisation par contact (III). Note de M. JEAN PERRIN, présentée 
par M. Mascart. 


€ Pour étudier le signe et la grandeur de la charge que prend un solide 
par contact avec un liquide, j'ai continué à observer le mouvement que la 
charge égale et contraire imprime à ce liquide sous l’action d’un champ 
électrique (osmose électrique). 

» J'ai déjà signalé que des traces de certains électrolytes suffisent à 
déterminer le phénomène. Par’ exemple, tous les acides monobasiques, 
même très dilués, chargent d’électricité positive la surface des paillettes de 

chlorure de chrome. Plus brièvement, l’ion H+ charge positivement cette 
paroi; l'ion négatif OH- des bases la charge au contraire négativement. Les 
autres ions monovalents agissent beaucoup moins, s'ils agissent (‘). 

» Le rôle des ions polyvalents me paraît remarquable, en lui-même, et 
par ses conséquences. 

» Ils ne chargent pas non plus très notablement les parois. Si, par 
exemple, à une solution très faiblement acide on ajoute du nitrate de cad- 
mium ou du chlorure de magnésium, la charge positive de la paroi ne varie 
pas sensiblement. De même, si l’on ajoute à une solution faiblement alca- 
line du sulfate ou du ferricyanure de potassium, la charge négative de la 
paroi ne varie pas sensiblement. 

» Mais, en de tels cas, l’ion polyvalent ajouté avait même signe que l'ion 
actif H+ ou OH- déjà prédominant. Si, au contraire, on ajoute à une solulion 
maintenue alcaline un ion polyvalent positif, la charge négative de la paroi 
décroit beaucoup. 

» De même, l'addition d’un ion polyvalent négatif diminue toujours 
beaucoup, en solution maintenue acide, la charge positive de la paroï. 


» Pour un même ion polyvalent, cette action paralysante croît avec la teneur : 
une paroi qui prend une charge 100 dans une solution millinormale en H* prendra 
une charge 95 si cette même solution devient millinormale en sulfate, une charge 5 si 
elle devient centinormale en sulfate. 

» Pour une même concentration, l’action paralysante croît beaucoup avec la valence. 


(*) La charge positive causée par Ag+ et TI+ sur le chlorure de chrome résulte du 
fait que la solution devient alors faiblement acide. 


C. R., 1903, 2° Semestre. (T. CAXXVII, N° 14.) 68 


14 ACADÉMIE DES SCIENCES, 


Dans les conditions où l'ion SO* abaisse au quart de sa valeur la charge positive d’une 
paroi, l'ion FeCy° des ferricyanures l’abaisse au trentième, et l'ion FeCy° des ferro- 
cyanures ne laisse plus subsister de charge mesurable. 

» J'ai étudié : | 

» Les ions positifs divalents : Mg, Ca, Ba, Co, Mn, Cd; 

» Les ions négatifs divalents : SO*, COS, C?0"; 

» Les ions négatifs trivalents : PO“, FeCy5, GSOTHS des citrates; 

» Les ions négatifs tétravalents : FéCyf des ferrocyanures, 

» Le corps chargé par contact a été le plus souvent la variété insoluble de chlorure 
de chrome, mais le silex, l'or mussif, le sulfure de zine, l’alumine calcinée, m'ont éga- 
lement boUEn! des résultats. Je donnerai ailleurs le détail des déterminations. Dès à 
présent, je remercie M. Baudouin qui a bien voulà m'aider aù cours de ce travail. 


En résumé, et réservant ici toute théorie : 

» a. L'osmose électrique donne un moyen facile d'étudier la charge de 
contact entre un solide quelconque et un liquide. 

» b. Cette charge est en moyenne beaucoup pléss grande, quand le corps 
est un bon ionisant, tel que l’eau. Elle est due à des iôns présents dans le 
liquide. 

» c. Les seuls ions directement très actifs, dans l’eau, sont les ions H* 
et OH. Chacun d’eux charge la paroi de son signe. Quand leurs aétions 
sont comparables à concentration égale, la paroi n’a pas de charge dans 
l’eau pure, et la sensibilité du phénomène pour un léger excès d'acide ou 
de base atteint ou dépasse celle du tournésol. Sinon, le point de neutralité 
est déplacé, comme il arrive avec certains indicateurs colorés. 

» d. Tout ion polyvalent positif diminue l’action des ions OH- présents, 
et tout ion polyvalent négatif celle des ions H+. Cette action PAPE 
He ndit avec la concentration, et surtout avec la valence. 

» Je crois important de ra ppeler : 

b'. Que les colloïdes en solution dans l’eau sont probablement formés 
de ds chargés électriquement (Picton et inder ). 

» €. Que le signe de cette charge est parfois extrêmement sensible au 
qu pi excès d'acide ou de base (Hardy), , 

» d'. Que les colloïdes sont coagulés par addition d’électrolytes ; que 
cette action coagulante devient très grande quand l électrolyte ajouté 
contient un ion polyvalent de signe opposé à celui du coloïde, et d'autant 
plus grande que la valeur de cet ion est plus élevée (Schalze, puis Hardy). 

» Le parallélisme. est évident; j'espère montrer qu’il en résulte diffé- 
rents progrès dans la théorie physico-chimique des colloïdes et par çon- 
séquent de la matière vivante. » 
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THERMOCHIMIE. — Les chaleurs de combustion des composés organiques, 
considérées comme propriétés additives. Alcools et phénols. Éthers-oxydes, 
Aldéhydes et cétones. Note de M. P. Lemourr. 


« Dans une Note antérieure (Comptes rendus, t. CXXX VI, p. 895), nous 
avons montré comment on peut, à l’aide de cinq conventions fondamen- 


tales, calculer la chaleur de combustion des soixante carbures qui ont été 


l’objet de mesures directes et obtenir entre les deux séries de résultats une 
concordance salsfaisante. Ces conventions, bases numériques du calcul, 
sont : 
f(e—c)— 5 Cat, PNG ec = 00 0, 
Ad )210%); Fer H) =. 53%, 
f(e= 4e) et f(c= 6°) répétés dans une même molécule perdent foi. 


» Ces résultats ont été étendus à toutes les séries de composés orga- 
niques. 


» Composés HypROxYLÉS (alcools et phénols mono ou polyatomiques). — Ces corps 


contiennent, outre les groupes élémentaires déjà connus, le groupe fonctionne] C — OH, 


auquel correspond le « groupe élémentaire » c — OH, 

» a. Alcools primaires et secondaires. — Admettons que l’appoint dû à ce groupe 
s'élève ici à 81; la chaleur de-combustion de ceux de ces corps qui dérivent de car- 
bures saturés C7 H?*+1 (OH) est représentée par C—=157n+10, c'est-à-dire par des 
points régulièrement distribués sur une droite appartenant au groupe y —157x +R, 
dont il a été question déjà (loc. cit., p. 898). | 

/» Pour ceux qui sont plusieurs fois alcool, le calcul se fait très simplement, le 
groupe relatif à chaque fonction intervenant avec sa valeur propre. Par exemple : 


Mesuré. Calculé. Mesuré. Calculé. 
t Cal Cal Cal Cal 
Alcool éthylique..... 325,7 324 Mannite ..... ARE Ne 728,5 727 . 
Alcool heptylique.... 1113,9 . 1109 Camphol (moy.)..... 1473,6 1470 
Alcool isoamylique... 796 795 Rhamnagsé Len. 09 918,5 717 
Hcythrite,: te: 502,0 5o3 Inosite (moy)... 664 664 
» b. Alcools tertiaires, phénols, naphtols, etc. — Pour ces corps, la convention 


f(e— OH) = 8% conduit à des résultats trop élevés et nous admettrons que l'appoint 
de ce groupe se réduit ici à + 2€4l; la convention s'étend aux alcools tertiaires acy- 
cliques, ainsi qu'aux dérivés ATAOAUTE des carbures acycliques, mono ou polyva- 
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lents; en voici quelques exemples : 


Mesuré. Calculé. Mesuré. Calculé. 
Cal Cal Cal 
Triméthylcarbinol .... 633,6 632 INAPRLOI De nore » sie 1188,9 : 150% 
Diméthyléthylearbinol.. 789,6 789 Naphtol$.:..:.20 1190 
Crésol (méta)........ 881 883 Hydrothymoquinone . 1308,5 1303 
» c. Dérivés hydroæylés à molécule non saturée. — La présence d’une liaison 


double ou triple diminue l’appoint du groupe fonctionnel; il faut annuler cet appoint, 
puis retrancher 4@%l; voici quelques-uns des résultats obtenus : 


Mesuré. Calculé. Mesuré. Calculé. 
Cal 1 


Cal Cal Ca 
Alcool allylique....... 442,7 442 Allyldiméthylcarbinol. 914 919 
Éthylvinylcarbinol.... 753,2 756 Diallylméthylcarbinol . 1201,4 1202 


» Dans le cas des alcools primaires et secondaires, la règle précédente peut s’énon- 
cer : faire le calcul comme d’ordinaire, puis retrancher 12€, Nous retrouverons cette 
valeur — 19%! dans un grand nombre de séries, comme étant la mesure du trouble 
apporté par la présence d’une liaison multiple. 

» Nous avons donné, à titre d'exemples, quelques-uns des résultats; le détail paraîtra 
dans un autre Recueil (Ann. de Chim. et de Phys.). Dans l’ensemble, sur 62 cas 
examinés, il y en a 10 (16 pour 100) où l’approximation est inférieure au 4, (en 
général les premiers termes de séries); 11 (18 pour 100) où elle est comprise entre 
ro et 500 et 41 (66 pour 100) où elle est supérieure, souvent de beaucoup, à 355. 

» ÊTHERS oXyDEs. — Ces corps contiennent le groupe C — O — C auquel correspond 
le groupe élémentaire c — o, reproduit deux fois, soit c — O — c pour lequel nous 
admettrons la convention, absolument générale, pour les molécules saturées 


f(c—O0O—c)=1841— 02 X 9. 
Ceci nous donne, pour les éthers oxydes de formule CP H?2#1— O — Cr'H?r+1, la 
valeur de la chaleur de combustion 
C=—157n +22 à condition que n=p+p ét ce DD 0. 


» Donc C est indépendant de p et pet ne dépend que de leur somme; en outre, 
C est représenté par des points d’une nouvelle droite du groupe y = 157æ+R. 


Mesuré. Calculé. Mesuré. Calculé, 

Éther diéthylique . . 65101,7 Goal | Ether éthylphénylique. 10570%4l,2 10580al 
» méthylphénylique goùttl,5 oortal »  diméthylrésorcy- 

Formol diéthylique.... 9973@%1,95 ny4tal HUE AT enr T0 LS TOR (Al 


» Quand la molécule n’est pas saturée, il faut (comme plus haut) faire le calcul 
comme on vient de l'indiquer, puis retrancher à la valeur obtenue 12€@!l; par 


exemple : 
Mesuré. Calculé. Mesuré. Calculé. 


Satro le ne ER à 1244031,7 124501 | Méthyleugénol. ..... 145901,4  1457Cel 
Isoeugénol ......... 12780al 128201) ASaTOne te ... 157601,8 : 158rCal 
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» Sur 24 cas, il y en a 1 (4 pour 100) où l’approximation est inférieure à 1 (c’est 


ie 1°° terme de la série, oxyde de méthyle), 4 (17 pour 100) où elle est comprise entre 
1 S Fe 
#00 €t 100 et enfin 19 (79 pour 100) où elle est supérieure, et souvent de beaucoup, 


à À. 

» ALDÉHYDES ET CÉTONES. — Le groupe fonctionnel de ces 2 séries est C — O, auquel 
correspond le groupe élémentaire c?—O; nous admettons CO) pour 
les aldéhydes et f(c?— 0) — 61 pour les cétones dans le cas des molécules saturées et 
la convention de retrancher 12€ (toujours la même quantité) au résultat obtenu 
quand la molécule ne sera pas saturée. Ceci nous conduit, pour les corps de formule 
CPH?P+1— CO — Cr H?P#1 avec p +p'=n, p ou p' pouvant être nul, aux formules 
CG—157n — 39 et CO — 157 n — 45 (droites y —157x + A). Donc un aldéhyde et une 
cétone ayant même nombre d’atomes de C ont des chaleurs de combustion différant 
de 6€! environ. Voici quelques-uns des résultats obtenus : 


Mesuré. Calculé. Mesuré. Calculé. 

Cal Cal Cal Cal 
Ald. propylique......... 434,3 432 Camphre (Bredt)..... PTE DT 
CO RO D EN e d open doNe à 426,9 426 D'ODZOIDER dire ie 1672,5 1670 
Ald. benzoïqué.:....... 841,7 840 Ald. cinnamique...... 1112,9 1109 
Benzophénone......... 1558,1 1556 Benzalacétone........ 1262,5 1266 


» À citer encore le furfurol, qui donne par la formule à deux doubles liaisons 
adoptée ordinairement 564€, alors que la valeur mesurée est 559%1,8. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Action de l'acide phosphoreux sur la mannite. 
Remarque sur le mannide. Note de M. P. Carré, présentée par 
M. H. Moissan. 


« L’acide phosphoreux (‘) réagit sur la mannite pour donner un éther 
qui résulte de la combinaison de 2°! d'acide avec 1° d'alcool, sans qu'il 
soit possible de constater au préalable la formation d’un éther monoacide. 
Si l’action de l’acide phosphoreux est suffisamment prolongée, on détermine 
une déshydratation de la mannite, avec production de mannide, lequel 
entre à son tour en réaction, pour donner un nouvel éther phosphoreux. 


» 205 d’acide phosphoreux sont chauffés à 125°-130° dans le vide (18%*) avec 458 
de mannite (à l’air libre les résultats sont les mêmes, mais ils sont atteints moins rapi- 
dement, et la limite d’éthérification est un peu moins élevée). L'éthérification est Lout 
d’abord très rapide; elle diminue ensuite, passe par un minimum, croît de nouveau 
PR —. 

(1) P. Carré, Comptes rendus, t. CXXXVI, 4 mai 1903, p. 1067. 
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pour atteindre un maximum sensiblement constant, ainsi que le montre le Tableau 
suivant : 


Temps \ Quantité pour 100 
de chauffe. d'acide éthérifié. 
h m 
[1.30 58 
3 4o, 1 
5 43 à 
10 47,6 
20 59,4 
bé" 65,5 
70 67 
100 66,8 


» Le départ d’eau est finalement compris entre 2mel et 3mel, 

» Afin de déterminer la nature des éthers formés, nous avons préparé les sels de 
calcium correspondants, L’éthérification est arrêtée après 1 heure de chauffe, et le mé- 
lange repris par l’eau est saturé par le carbonate de chaux et la chaux à la phtaléine. 

» La solution aqueuse, séparée du phosphite de calcium par filtration et additionnée 
d'alcool, fournit un précipité cristallin qui, lavé à l'alcool, essoré et séché à froid dans 
lé vide sulfurique, répond à la formule P?.(OH)*.0?Ca.O?(CH°}(CHOH), ainsi 
que le prouve l'analyse. 

» Il en résulte que l'éther phosphoreux, formé à cet instant de l’éthérification, pro- 
vient de la fixation de 9el d'acide sur 1%! de mannite, et a pour constitution 
P?(0H)02(CH?}(CHOHY. 

» D'autres opérations, faites avec des proportions très différentes de mannite et 
d'acide phosphoreux, nous ont toujours conduit à léther précédent, après un temps 
très court d'éthérification. 

» Les sels de calcium, préparés après 3 à 4 heures de chauffage, a un riéher 
de léther ci-dessus et das éther phosphoreux du mannide renfermant 1%! d’acide 
pour 101 d'alcool. 

» Le sel de calcium, isolé après 100 heures de chauffage, répond à la Hu 
[O.P.(OH).OCSH°O% |? Ca. Ce dernier nous indique la disparition totale de l’éther 
phosphoreux formé tout d’abord avec la mannite; il ne reste plus qu’un éther du 
mannide ayant pour constitution P.(0H}?.0.CSH°0O%, 

» Le minimum constaté lors de l’éthérification provient donc de ce que nous obser- 
vons, au début, l’éthérification des alcools primaires de la mannite, et que léther 
phosphoreux formé réagit sur un excès de mannite pour donner du mannide; ce der- 
nier, qui ne renferme plus que des alcools secondaires (voir la remarque faite plus loin 
sur la formule du mannide), s’éthérifie beaucoup plus lentement. La destruction de 
l’éther mannitique étant plus rapide que la combinaison du mannide avec l'acide phos- 
phoreux, il en résulte une diminution de la quantité d'acide éthérifié. 


» En résumé, l'acide phosphoreux est éthérifié très rapidement par la 
mannite pour donner l’éther P?(OH)‘0?(CH*?}*(CHOH). 
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» 1 éthérifiéation passe ensuite par un minimum pour remonter tres 
lentement, et fournit finalement un éther phosphoreux du mannide 
P(OH) 0.C‘H°0?:- 

» Ces éthers sont monoacides à l’hélianthine et à la phtaléine, de même 
que les éthers phosphoreux des autres alcools polyatomiques, déjà étudiés. 
Ils sont peu stables en solution aqueuse et saponifiés lentement par l’eau 


D froide. 


* » Remarque sur la formule du mannide.— L’éthérification des acides phosphoreux 
et phosphoriques par la mannite nous ayant conduit à des éthers du mannide, nous 
avons, après saponification, isolé le mannide ainsi formé. 
» Ce produit nous a donné les mêmes constantes physiques que celui obtenu par 
M. Fauconnier (‘) en faisant agir l’acide chlorhydrique sur la mannilte. 
» M. Fauconnier attribue au mannide la formule suivante : 


1 = CHÉONE CR = CHOC ECHEC ON 
ee, ROCH à NRA 
: O O 


: » Si ce corps conserve deux fonctions alcools primaires, sa vitesse d’éthérification 
doit être la même que celle de la mannite. Or elle s'en éloigne beaucoup et se rap- 
proche bien plus de la vitesse d’éthérification, caractéristique des alcools secondaires, 
ainsi que le montre le Tableau ci-dessus. 

» Nous avons en oùtre, pour plus de certitude, préparé du mannide par le procédé 
de M. Fauconnier, et avons chauffé ce mannide avec une quantité équimoléculaire 
d'acide phosphoreux dans les mêmes conditions que le mélange d’acide et de mannite, 
Le Tableau suivant, indiquant la marche de l’éthérification, nous montre encore, 
à son le compare au premier, que le mannide ne doit plus tésfenacr de fonctions 

alcools primaires : | 
M > nr l Temps Quantité pour 100 5 
. CE | de chauffe. d’acide éthérifié. 


h m 


1,90 13,7 


OR ya: 
T00 70,7 
- 5 H nous paraît donc plus naturel d'admettre que le mannide conserve deux fonc- 


tions alcools secondaires. 
+228 __» M. Fauconnier décrit le mannide comme n’agissant pas sur l’oxychlorure de 


mir 2 F- 2 - 4 k 
() Bulletin Soc. ch. de Paris, t. XLI, p. 119. 
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». ‘ # e L o L.) Là se 
phosphore. Ce dernier, mélangé au mannide, nous a donné, vers 5o°-60°, un vif déga 
gement d'acide chlorhydrique, ainsi que cela se produit avec tous les corps renfermant 
des fonctions alcools. » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Dérivés et produits d'oxydation de l’acide nitropyro- 
mucique. Note de M. R. Marquis, présentée par M. H. Moissan. : 


« Dans une Note précédente (!), j'ai montré comment on pouvait 
préparer le nitropyromucate d’éthyle en nitrant le pyromucate au moyen 
du mélange d’acide azotique fumant et d'anhydride acétique. 

» L'acide nitropyromucique s'obtient facilement en saponifiant l’éther 
éthylique par l’eau à 180°; mais on peut éviter l'emploi des tubes scellés 
en effectuant la saponification au moyen d'acide sulfurique d'une concen- 
tration convenable et bouillant. Il convient d'employer un mélange de 
1" SO*H? et 1°! H?O, mélange qui boul vers 150°; lorsque la saponifica- 
tion est terminée, on étend d’eau et l’on extrait l’acide à l’éther, dans 
lequel il est extrêmement soluble. 


» Nitropyromucate de méthyle. — On le prépare, soit par la nitration du pyro- 
mucate de méthyle, en opérant comme pour l’éther éthylique, soit en chauffant 
l'acide pendant 5 à 6 heures avec de l'alcool méthylique à r pour 100 de HCI. Le 
nitropyromucate de méthyle cristallise en lamelles nacrées fondant à 789,5; il est tout 
à fait semblable à l’éther éthylique, mais notablement plus soluble dans l'alcool. 

» Chlorure de nitropyromucyle. — Ce composé s'obtient en traitant l’acide 
nitropyromucique par la quantité convenable. de perchlorure de phosphore, au bain- 
marie. L’oxychlorure de phosphore étant distillé dans le vide, au bain-marie, le résidu 
refroidi cristallise peu à peu. On le dissout dans le chloroforme, qui laisse un peu 
d’acide non attaqué et l’on évapore la solution dans le vide sec. Le chlorure de nitro- 
pyromucyle cristallise en lamelles, grasses au toucher, fondant à 38°, très solubles 
dans le chloroforme et dans l’éther, insolubles dans l’éther de pétrole; il n’est décom- 
posé qu’assez lentement par l’eau froide. 

» Amide nitropyromucique. — On dirige un courant de gaz ammoniac sec dans la 
solution éthérée du chlorure, le précipité est lavé avec très peu d’eau froide pour 
enlever le chlorure d’ammonium, puis cristallisé dans l'alcool bouillant; on obtient 
des cristaux soyeux blancs, fondant à 161°, assez solubles dans l'alcool, un peu solubles 
dans l’eau, très peu solubles dans l’éther. ge 

» Anilide nitropyromucique. — On ajoute gontte à goutte la quantité convenable 
d’aniline dans la solution éthérée du chlorure, il se forme un abondant précipité jaune 
qui, séché, est lavé à l’eau froide et cristallisé dans l’alcool bouillant. Il se dépose des 


(1) Comptes rendus, t. CXXXV, p. 505. 
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aiguilles jaune citron fondant à 180, peu solubles dans l'alcool froid, presque‘inso- 
lubles dans l’éther, insolubles dans l’eau. : 

» P.-toluide nitropyromucique. — Elle s’obtient comme l’anilide et cristallise en 
prismes jaunes fondant à 162°, un peu plus solubles dans l'alcool que l’anilide. 

» Oxydation de l'acide nitropyromucique. — Si l’on soumet l'acide nitropyro- 
mucique à l’action du permanganate, de l’acide chromique ou de l’acide azotique, on 
n'obtient guère que des produits de destruction totale. 

» L’oxydation régulière se fait assez bien avec le bioxyde de sodium, mais l'emploi 
de ce réactif présente un inconvénient à cause de l’action destructive de l’alcali formé 
sur l’acide nitropyromucique. ES. 
#2 On évite cet écueil en employant, au lieu de l’acide, l’éther éthylique que son $ 
insolubilité dans l’eau préserve, dans une certaine mesure, de l’action des alcalis; il est È 
saponifié peu à peu et oxydé à mesure ; on ajoute le bioxyde de sodium par portions 
et l’on règle la température de façon à éviter que la liqueur se colore en rouge foncé. 

» Lorsque tout l’éther a disparu, on étend d’eau et l’on sursature d'acide chlorhy- 
drique ; il se dégage des vapeurs nitreuses provenant de la destruction de l’azotite de 
sodium formé et, par épuisement à l’éther, on peut extraire un acide que tous ses 
caractères, ainsi que la combustion et l’analyse du sel d’argent, permettent d'identifier 4 
avec l’acide fumarique. | 

» Les résultats de l'oxydation viennent confirmer la position (6 ou ÿ) que J'avais 3 
précédemment assignée au groupe Az O? dans l’acide nitropyromucique. 

» En ce qui concerne le mécanisme de cette oxydation, on doit admettre que, par 4 
une hydratation préalable, le noyau furfuranique a été ouvert, pour donner un composé 


CO°H 

dé 

(Az O?)CH — (NS (AzO2) CH? — CO—CO?H  CH—CO’H . : 
| DO + H10 — | + |] et AzO!H + ei 

AzO?— C—CH AzO?—CH—CHO CH—CO?H ; 
@n) (II) (I) 24 

ca 


intermédiaire dont la constitution serait représentée par la formule (If), ce composé 
étant transformé en acide fumarique par oxydation et perte de AzZO?H, » 


CHIMIE ORGANIQUE. — Recherches sur la formation des azoïques. Réduction de 
l'éther-oxyde ortho-nitrobenzyl-méthylique. Note de M. P. Freunozer, 
présentée par M. H. Moissan. 


« J'ai montré (!) que la réduction de l’alcool o-nitrobenzylique au moyen 
de la poudre de zinc et de la soude alcoolique était extrêmement complexe : 
on obtient, en effet, divers produits dont la formation est due à la fois à l’oxy- “à 
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dation de la fonction alcool et à la réduction totale du groupement nitré ; 
ces produits renferment par conséquent des fonctions aldéhyde, acide et 
amine. [alcool o-azobenzylique CH?OH.CSH*.Az = ÀAz.C‘H*. CH?OH, 
produit normal de la réaction, prend également naissance en petite quan- 
tité, mais il se transforme par distillation en alcool indazyl-0o-benzylique 
CH C1 d'A C‘H*.CH?OH; son existence m'avait échappé lors de mes 
MOH EX is Lori el | 
premières recherches. 

» Désirant éviter les réactions secondaires qui résultent de la. présence 
de la fonction alcool, j'ai entrepris l'étude de la réduction de l’éther-oxyde 
méthylique correspondant. Cet éther se prépare facilement à partir du 
chlorure d’o-nitrobenzyle (). 


» 578 d'éther nitré sont dissous dans 250% d’alcool à 96 pour 100, additionnés de 
258 de soude caustique et de 50o°%° d’eau, et réduits à chaud par la poudre de zinc, 
selon la méthode habituelle. Après filtration, on traite par l’oxyde jaune de mercure, on 
chasse l'alcool, et l’on isole successivement du résidu les produits neutres et basiques, 
puis les produits acides. 

» Dans ces conditions, on obtient environ 155 de substances neutres et basiques, 
constitués par des proportions sensiblement égales d’éther-oxyde o-aminobenzyl- 
méthylique AzH?.CS5Ht.CH?OCH3 (oxalate fusible à 124°), d'éther-oxyde o-azo- 
benzyl-méthylique CH3O.CH?.CSH*.Az — Az.C5H*. CH?.OCH$ (prismes rouges 
fusibles à 68°,5) et d’une résine jaunâtre, soluble dans l’éther et les acides, qui possède 


NAzH 
» Quant aux produits acides dont la quantité totale est notablement supérieure à 158, 
ils sont constitués principalement par de l'acide anthranilique (85 environ) et par de 
l'acide indazyl-o-benzoique déja obtenu dans la réduction de l'alcool o-nitro- 
benzylique. 


CE? \” 
tous les caractères de la benzylène-imine (or | u 


» Il résulte de ce qui précède que l’éther o-nitrobenzyl-méthylique est 
saponifié partiellement par les alcalis, contrairement à ce qui a lieu géné- 
ralement dans le cas des éthers-oxydes. Cette saponification doit être 
attribuée évidemment à la présence du groupement électronégatif AzO? ; 
un fait analogue a d’ailleurs été signalé à propos des éthers phénoliques 
(anisol, etc.), qui sont hydrolysés peu à peu par la potasse alcoolique 
bouillante, On remarquera toutefois que l’alcool o-nitrobenzylique qui 
résulte de celte saponification n'a donné naissance qu’à des produits 
acides, 


(t)AnnChem:/1t%,CCCV, pp r00: 
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» D'autre part, une portion de l’éther nitré a été réduite avant d’être 
saponifiée; elle résiste alors à l'action des alcalis; mais ici encore, comme 
dans le cas de l'alcool o-nitrobenzylique, le produit normal de la réduction + 
Céther-oxyde azoïque) est accompagné de quantités notables du dérivé 
aminé correspondant. 


» Des résultats absolument identiques ont été obtenus avec l’éther 
o-nitrobenzyl-éthylique. 


L'oxyde o-az0benzyl-méthylique mentionné plus haut possède la pro- 
priété curieuse de perdre une molécule d'alcool méthylique et de se 
transformer eñ éther indazyl-benzylique lorsqu'on le chauffe vers 1 50°-200° à 
dans le vide : 


AVAS NAN = 


del Fu 


SŸ 
N/Ncx.ock cu0.cH2/ \/ 


1 he as, 
= CH OH + | | | dE 
ENCRES CCE IC CHE 


» Il en est de même, d’ailleurs, du dérivé éthylique. 

» J'ai signalé (‘) déjà la facilité avec laquelle les azoïques à fonction 
alcool orthosubstituée se transforment en indazols par déshydratation ; 1l 
ést singulier que cette tendance à la formation d'un noyau indazylique soit. 
assez forte pour provoquer l’élimination d’une molécule d'alcool. 


ZOOLOGIE. — Sur les affinités du genre Oreosoma. 
Note de M. G.-A. Bouranerr, présentée par M. Alfred Giard. 


Établi par Cuvier ét Valenciennes pour un pelit Poisson de forme 
bizarre, le genre Oreosoma a été rapporté tour à tour à différentes familles. 
Placé par ses fondateurs parmi les Joues cutrassées, à la suite des Épinoches, 
transféré par Günther à la famille des Percidés, dans le voisinage du Pen- 
täceros, par Lowe à celle des Zéidés ou Cyttidés, 11 à fait pre il ya # 
qüelques ännées, d’ine Note de M. le professeur Léon Vaillant, insérée 


(*) Comptes rendus, t: GXXX VI, p: 1136. 
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dans les Comptes rendus (t. CXVI, 1893, p. 598). Dans cette Note, 
M. Vaillant complète et rectifie sur quelques points la description de ses 
prédécesseurs, détermine la provenance de l'individu type, recueilli par 
Péron dans l'Atlantique, un peu à l’ouest de la colonie du Cap, mentionne 
un second individu, un peu plus grand, acquis par le Muséum, et se pro- 
nonce en faveur des Berycidés comme la famille la plus propre à recevoir 
le genre Oreosoma. 

» L'aspect de l’Oreosoma atlanticum semblait indiquer l’état jeune d’un 
Poisson acanthoptérygien dont l'adulte restait à découvrir: Grâce aux 
récoltes faites par M. J.-D.-F. Gilchrist sur le Peter-Faure dans le voisinage 
du cap de Bonne-Espérance, dont une partie m’a été soumise par mon col- 
lègue, je crois être à même de faire connaître cette forme adulte et en 
même temps de confirmer l'opinion émise par Lowe sur la position systé- 
matique du genre ci-devant si problématique. 


» Le Poisson en question, mesurant 245"® de longueur totale, provient d’une pro- 
fondeur de 80" environ, à quelques milles du cap de Bonne-Espérance. 

» Il répond par sa forme au Cyttus, mais en diffère par le corps couvert d’écailles 
portant chacune un petit tubercule scléreux arrondi, rendant le Poisson très âpre au 
toucher; les grands tubercules coniques qui donnent un aspect si bizarre au type 
décrit et'figuré par Cuvier et Valenciennes ne sont représentés que par une série de 
tubercales mousses, relativement beaucoup plus petits et assez irréguliers, de chaque 
côté du ventre et par une double ou triple série de tubercules encore plus réduits sur 
la ligne médiane, entre les nageoires ventrale et anale. 

» La ligne latérale, un peu sinueuse, décrit une forte courbe en avant. La nageoire 
dorsale, continue, se compose de 6 rayons épineux et de 30 rayons mous; le plus long 
rayon épineux, le deuxième, ne mesure que la moitié du plus long rayon mou; 
l’anale à 3 rayons épineux et 28 rayons mous. La nageoire pectorale est courte et 
arrondie; la ventrale, de même longueur, est formée d’une épine et de 7 rayons 
mous. La nageoire caudale, insérée sur un pédicule assez court et mince, n’a que 
13 rayons bien développés et est tronquée arrondie. La tête est grande, mesurant 
les + de la longueur totale (nageoire caudale exclue); il y a une très grande 
fontanelle à sa face supérieure, couverte de petites écailles à plusieurs tubercules, 
comme sur la nuque; l’œil mesure les ? de la longueur de la tête; les prémaxillaires 
sont très protractiles et le maxillaire s'étend jusqu’au-dessous du quart antérieur de 
l'œil; les os superficiels du crâne, ainsi que l’opercule, sont rugueux et striés. La 
région pectorale est tronquée en avant, précédée d’une échancrure correspondant à 
l'os urohyal. Il y a 3; rayons branchiostèges. Les branchies sont au nombre de trois 
doubles et une simple, sans fente en arrière de celle-ci; les branchiospines sont plus 
longues que les filaments branchiaux et au nombre de 20 à la branche inférieure du 
premier arceau; les pseudobranchies sont très développées. 


» Tous ces caractères indiquent des rapports très étroits avec les 
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membres de la famille des Zéidés, dont notre Poisson Saint-Pierre (Zeus 
faber) est le type bien connu. 

» La réduction des arcs branchiaux et des rayons de la nageoire 
caudale s’oppose à tout rapprochement des Bérycidés; et en outre j'ai 
pu m'assurer que les sous-orbitaires ne sont pas élalés en lame interne 
soutenant le globe de l’œil et que l'os hypural ne porte pas le petit 
tubercule où éperon caractéristique des Bérycidés ainsi que de la plupart 
des Perciformes. à 

» Il y a quelque temps (‘), j'ai fait ressortir les caractères que les Zéidés 
possèdent en commun avec les Pleuronectidés, qu’on a si longtemps asso- 
ciés, à tort, aux Gades et autres Anacanthes. M. Thilo (2?) était arrivé, de 
son côté, aux mêmes conclusions, sans que j’eusse connaissance de son 
travail. Bien que les Zéidés ne puissent être considérés comme les ancêtres 
des Pleuronectidés, M. Thilo et moi avons fait voir qu’ils en sontnéanmoins 
très voisins et qu'ils sont probablement dérivés d’un type commun. Ce 
type semble représenté par un genre fossile de l’Eocène supérieur, Amphi- 
stium, dont j'ai publié une restauration, et il n’est pas sans intérêt de faire 
observer que le genre Oreosoma, sous le rapport de la brièveté des rayons 
épineux de la dorsale, formant une série continue avec le reste de la 
nageoire, se rapproche davantage du type fossile que ne le font les autres 
représentants connus de la famille des Zéidés. 

» La famille des Zéidés renferme six genres dans la nature actuelle : 
Grammicolepis, Oreosoma, Cyttus, Cyttopsis, Zenion et Zeus. Ce dernier à 
laissé des restes dans l’Oligocène et le genre Cyttoides, du même âge, est 
considéré comme voisin de Cyttus. Les premiers exemples de Pleuronec- 
tidés, très voisins de nos Turbots, ont été trouvés dans l’Eocène supérieur, 
ainsi que le genre Amphistium. » 


PHYSIOLOGIE. — L'action des solutions des sels alcalins et alcalino-terreux 
sur les Épinoches. Note de M. Micuez Siepzecxi, présentée par M. Alfred 
Giard. 


« ILest évident que les Épinoches, placées dans des solutions salines, sont 
soumises aussi bien à l’augmentation de la pression osmotique, qu’à une 


memes were 


(2) Ann. and Mag. nat. Hist., t. X, 1902, p. 299. 
(?) Zool. Anzeig., t. XXV, 1902, p. 305. 
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action spécifique de leur milieu nouveau. Nous avons déjà signalé que la 
pression osmolique n'a que peu d'influence; ce fait constaté, nous avons 
tenté d'étudier l’action spécifique des solutions des sels alcalins et alcalino- 
{erreux, qui se trouvent le plus souvent dans le milieu ambiant ou bien 
dans la nourriture des Épinoches. Nous avons donc étudié l’action des 
chlorures de K, Na et Li, ainsi que des sulfates, azotates, carbonates et 
phosphates des deux premiers éléments: ensuite les chlorures de Ba, Sr, Ca 
et Me, et le sulfate de Mg. 


» L'action de toutes les solutions de ces divers sels dépendait seulement de la con- 
centration du liquide et pas de sa quantité; ce fait prouve que l’organisme des Épi- 
noches n’est pas capable d’extraire les sels du milieu ambiant et de les accumulér dans 
son intérieur; les sels agissent alors surtout sur les cellules qui entrent en contact 
immédiat avec ces solutions. Le degré de la résistance à l’action de ces liquides varie 
avec les individus, suivant les propriétés des parties touchées immédiatement par la 
solution. Les animaux de taille moyenne, bien nourris et vigoureux, sont en général 
plus réfractaires que les grands exemplaires qui s'affaiblissent très vite en captivité; 
chez ces derniers, l’affaiblissement général produit une diminution de la résistance de 
la surface du corps et entraîne la mort assez rapidement. 

» 4. Les sels de potassium sont très toxiques pour les Épinoches. À concentration 
mortelle, tous provoquaient les mêmes symptômes; au moment de la mort le corps est 
raide, toutes les nageoires fortement distendues, les épines se hérissent, les operculés 
restent ouverts; tous ces symptômes sont dus aux crampes de tous les muscles du corps. 

» Le degré de toxicité des divers sels de K varie asssez considérablement; nous 
l'avons représenté dans le Tableau suivant : 


SEL I RER NE A K?HPO'. K Az Oÿ, K?S0f. KCI. K2CO*. 
Concentration des solutions 

en quantités pour 100... 0,4 à 0,5 ! O321à 0,3 0,2 à/0{8 1052 1841 
Mort provoquée, en heures. 24 24 18 à 20 24 5 


» La toxicité des sels de K change donc suivant le degré de leur acidité, les sels 
légèrement acides étant moins toxiques que les neutres, ceux-ci moins que les basiques. 
K°CO3 agit le plus énergiquement parce qu'il provoque une désagrégation de la couche 
épithéliale recouvrant les branchies. 

» 2. Les sels de sodium n'agissent qu’en solutions RS très concentrées ; 
seul Na? CO, qui provoque une dissolution de Pépithélium sur les branchies, tue une 
Épinoche assez rapidement en solution de 0,1 à 0,2 pour 100. Aucun des autres gels 
de Na n’est nuisible à ces poissons à cette concentration, qui peut se rencontrer dans 
leur milieu naturel; de plus, les Épinoches sont très MR à l’action des sels qui 
se trouvent le ts souvent dans leur milieu ambiant, comme Na CI et Na2SO#. 
L'action nuisible de Na Cl commence à une concentration dépassant 3 pour 100, donc 
voisine ou légèrement supérieure à celle de Na CI dans l'eau de mer; Na?SO* n’est 
toxique qu'en solutions de 5 à 6 pour 100. Ces deux sels tuent les animaux très lente- 
ment et ne provoquent ni excitation ni crampes avant la mort. 
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» 3. L'action du chlorure de lithium ressemble à celle des sels de potassium ; il pro- 
voque une hyperesthésie suivie d’un grand affaiblissement et tue les Épinoches en 
24 heures à la concentration de 0,5 à 1 pour 100. 

» k. Les chlorures dés alcalino-terreux sont d'autant plus actifs que leur poids molé- 
culaire est plus considérable. BaCl en solution à 0,5 pour 100 provoque une forte 
excitation de l’animal, des crampes tétaniques et la mort en 18-24 heures; Sr CI? pro- 
voque des symtômes analogues, mais plus faibles en solution de 2 à 3 pour 100. Par 
contre Ga CP et Mg CP, à doses mortelles (3 à 4 pour 100 pour Ca Cl et 5 pour 100 
pour MgCP), causent d'abord un affaiblissement général et une apathie des animaux, 
qui restent sans mouvement en respirant très peu et lentement ; la mort vient souvent 
sans que l'animal change de position, Les mêmes symptômes s’observent sur des ani- 
maux placés dans une solution de 6 à 7 pour 100. Les Épinoches se comportent en 
présence des sels de Ca et Mg de la même façon qu’en présence des selsde Na; elles sont 
donc particulièrement adaptées à résister vigoureusement à l’action de ces sels, qui 
sont les principaux constituants de leurs cendres. 

» Nous avons tenté, dans d’autres expériences, d’étudier l’action du mélange des 
solutions des divers sels. Pour ces expériences nous avons choisi d'abord le mélange 
de K CI avec Ca CP. Nous avons préparé quatre mélanges dont chacun contenait 5otn 
de la solution normale de K CI, à quoi nous avons ajouté : dans le premier (1), 50°; 
dans le deuxième ({1), 100°% ; dans le troisième (HI), r5o°%*; et dans le quatrième (IV), 
200°%° de la solution normale de Ca CP, et en outre suffisamment d’eau pour avoir 1! de 
chaque liquide ; KCI était dans ces solutions à une concentration qui tue une Épinoche 
en 10 à 18 heures. Les animaux ont vécu, dans la solution I, 20 à 28 heures; dans la Ile, 
28 à 4o heures; dans la HI°, 36 à 90 heures; dans la IV*, 13 à 18 heures. Cette expé- 
rience démontre que : 1° l’action de KCI est atténuée par celle de Ca Cl; 2° qu’en 
mélangeant ees deux sels en diverses proportions, on arrive à un optimum du mé- 
lange, dans lequel l’action toxique de K est presque entièrement neutralisée. Get 
optimum était en notre cas la solution IT; nous sommes arrivé à y faire vivre les 


Épinoches pendant une semaine, Nous avons ensuite essayé beaucoup d’autres mé- 


langes de divers sels, mais nous n’avons pas obtenu de résultats semblables à ceux du 


mélange de KCI avec CaCP; au contraire, certaines solutions, inoffensives si elles 


étaient employées seules, devenaient toxiques après avoir été mélangées. Nous nôus 
proposons de donner des détails sur ce sujet, dans notre travail définitif. 


» Le fait que les sels de K peuvent êlre rendus inoffensifs, par la seule 
présence des sels de Ca dans la même solution, a une grande importance 
pour les Épinoches, qui souvent vivent dans des marais où les sels de K, 
provenant des débris organiques, peuvent facilement se trouver; les ani- 
maux résistent dans la nature à la toxicité de ces sels, parce que toujours 
dans les marais les sels de Ca sont aussi présents, » 
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BOTANIQUE, — Sur le genre Ascodesmis. Note de M. P.-A. DawcEarp, 
présentée par M. Guignard. 


« On sait qu’un certain nombre d’Ascomycètes possèdent à l'origine du 
périthèce des filaments copulateurs qui ont été assimilés à des anthéridies 
et à des oogones, c’est-à-dire à des gamétanges. Un intérêt spécial s’atta- 
chait au genre Ascodesmis, découvert par M. Van Tieghem, parce que, 
jusqu'ici, on admettait que la formation du périthèce y résulte des dicho- 
Lomies successives d’un filament mycélien unique ("). 

» Nous avions été frappé cependant par la ressemblance que présente 
ce filament avec celui qui produit les rosettes chez le Pyronema : cette 
analogie nous a conduit à la découverte de rameaux accouplés par paires, 
semblables à ceux des Gymnoascus : leur nombre est variable pour chaque 
périthèce; on eu trouve de six à dix environ dans l’Ascodesmus nigricans. 

» Chaque couple est constitué par deux rameaux enroulés l’un sur 
l’autre en spirale; au début, ils ne présentent aucune différence bien sen- 
sible; un peu plus tard, l’ascogone se distingue facilement à son contenu 
plus riche en cytoplasme et à son diamètre légèrement supérieur à celui de 
l’anthéridie. 

» Nos observations montrent que, dès les premières dichotomies du fila- 
ment générateur, la branche qui fournira les anthéridies se différencie de 
celle qui donnera naissance aux ascogones; ces organes ne seraient donc 
pas portés sur un même rameau comme chez les Eremascus, mais provien- 
draient de branches différentes comme chez les Pyronema. 

» Les anthéridies et les ascogones sont plurinucléés : nous avons cherché 
la trace d’une communication directe entre les deux rameaux accouplés, 
mais sans parvenir à la découvrir : le cytoplasme se raréfie de bonne heure 
dans les anthéridies et disparait sur place avec les noyaux qu’il contient. 
Le cytoplasme disparaît également au sommet de l’ascogone; cette partie 
qui s’isole par une cloison du reste de l’organe est donc identique au tri- 
chogyne des Monascus. | 

» On ne voit ordinairement que trois ou quatre noyaux dans l'anthéridie : 
l’ascogone en renferme sept ou huit; il n’en reste finalement que quatre 


(1) Van Tixcuem, Sur le développement du fruit des Ascodesmis (Bull. Soc. bota- 
nique de France, t. XXII, 1876, p. 271). 
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ou’ cinq après séparation du:trichogyne:; mais‘ces derniers ont augmenté 
de:volume et ils possèdent:un gros nucléole; ce sont les seuls qui, lors du 
bourgeonnement de l'ascogone, fournissent, après-une ou plusieurs:bipar- 
tions, les noyaux. copulateurs des asqués. 

Les paraphyses-proviennent derramifications basilaires du filament 
initial; elles: contiennent plusieurs noyaux. 

» Comment concilier l'existence de ces:organes copulateurs chez les 
AsGomyceles. avec l'absence de fusions nucléaires dans l’oogone,. alors 
qu'ils’en produit plus tard à la naissance. des asques, 19 

:mINous :sommes:en mesure maintenant d’en dénner une: explication 
 — 

» Lorsque es Siphomycètes ‘ont passe dé «4 vie ‘aqualique à là vie 
aérienne, leurs Sporanges sont deyenus des conidiophores de formes 
variées, isolés. ou inclus, dans des conceptacles ; or. les gamétanges ne sout, 
que des sporanges. à spor es affaiblies (! }; il ést natureliqu’ils aient subiuné 
différeneiation! analogue à.celle des sporanges; ils se:sont transformés en 
gamétophores ? a gamètes exlérieurs: Le gamétophoré fértile, où ascogone, 
équivalent d’un conidiophore : à spores affaiblies,. donne naissance à des 
gamètes qui s ‘unissent par: deux. grâce à l'absence de cloison: L'or igine dif-; 
Rs des noyaux, copulateurs montre, bien qu'ils ’aeili de la, formation: 
d'un-œuf.comme nous l’avons toujours :soutenu:: le-mode de germination 
est encore celui d’anlœuf puisqué le produit en est un asque où sporange 
comme éhez les Rérohosporees ; enfin, à rédüction chromatique qui, selon 
nos observations, intervient à ce. moment, ne laisse auçun doute SUE la 
nature sexuelle. “re phénomène. : 

Avec, celte : interprétation, qui à nous parait. nine ne Al 
Le Champignons supérieurs rentre dans le'schéma AL E de k Re 
datiôn. °» ” | | 
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PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Recherches sur la transpiration: des. feuilles vertes 
Moore on éclaire soit la face supérieure, soit la face inférieure. Note de 
M: En. Fois HAL di M” Gaston Bonnier. 


Li al montré, dans une Note récente, que les feuilles vertes décomposent 
Moins ‘éergiquement lé gaz MBbiqué lonsqu ellés s sont éclairées par la 


:1(t) Gonsulter notre Théorie derla sexualité (Le Botaniste, 6*série, p. 263): 
C. R., 1903, 2° Semestre. (T. CXXXVII, N° 14.) 70 
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face inférieure au lieutde l'être par:la face supétieure,;:commecela se pros 
duit dahs des donditioris maturellës;! j'ai conclu,senoutresquie le ne 
ment du tissw pulissacdique-dans le: mésophylle-est-bien! comme: on:l'a:sou+| 
vent avancé, favorable à l'assimilation chlérephyllienne.z so 291 .#moitit 
>: J'äi naturellement été amené me démander:dans-qnélle: mesure «ce 
D parut peut influer sur la:transpiration des feuilles vertes quèl on! 
éclairerait comme: il vient «d étreditoh oouslairo t +nliouos Josrmimoi) € 
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tions: de: milieu; ïksera facile, par ‘la méthode des: pesées saccessives;:de caleulerileurs 
capacités transpiratoires propres. Renversons ensuite une d’entre elles et \dispasons: 
l'expérience de façon que la jynmière ARE Aifectement Ja fe inférieure serne elle 
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re Tobscurité, HT Ro he ES ie Se M 
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zu L£: GTS: Tave CU 11 ETATAT Er Fa) LOC 
qui permét À la vapeur d’eau émise de sé ‘diffuser dans! l'air envirohnant. Dans ces con- 


ditions, la transpiration est toujours plus faible si PES Ta TA CE Supériguré ‘qui recoitiét 


luiières elle: passe de’ 1! à 0 ,ÿf'avec: ae -cérisé/:à 6,60 Aéc ei tôlabcd: et 
le.Gerisier, àioj7oavee la Vighevigrge: si: ner ernsmÔque 2onsramsAy 294 

» Mais si, tout en opérant avec la A ele de Guettard, l’on ne des feuilles, 
coupées, Paugmentation de poids du tube ou encore la Et de poids des feuilles 
montrent que, comme dans la première série d'expériences, la transpiration baisse si 
la lumière éclaire la face inférieure (r à 0,80 avec le Laurier-Tin, à 0,90 avét la Vigne- 
es d 0) 385 avec . Sans 6/78 \aveë Cie ph Fe RIATHE MY HESOUOIE TRS 
AT OÙ dos su naque nn\ pi or sunlos no inob 

» Comment déteste “interpréter. ces résultats? La. transpiration,;esl, Évi- 
demment réglée par la plus où moins grande facilité avec laquelle les gaz 
s’ “échappent a au, travers de l'épiderme,. mais elle; l est .aussi:par, la plas ou 


moins grande : ra pidité, ayee, laq uelle  Leauise, renouvelle. dans.les.sellules 


qu’ ‘elle > quitte. en se vaporisant. 


» Or; danses feuilles; las faisaeaux SO RE Rue du 
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ussu palissadique; de plus, c’est dans ce tissu qu’ils se terminent quand ils ne s’anas- 
tomosent pas avec d’autres. Le tissu lacuneux, au contraire, ne reçoit pas directement 
l’eau des vaisseaux -ôu des: “cellules vasculaires: qui, coiffent tes terminaisons libres des 


faisceaux, Aussi, quand un sekgirement. intense, le, fait: äranspirer rapidement, comme 
cela arrive dans la ol série d’' Rien (pot ue l’eau ne se renouvelle 
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BOTANIQUE: -— Sur le développement del’ Dhrron des Joncees. 
Note de M. NTARCELLIN LIVE, présentée par _. Gaston Bonriër. 


«J'ai montré dans une Note précédente fé) RON TA: s'opère la.forma- 
tion de l'œuf des Joncées; j'étudie maintenant, dans les mêmes espère le 
développe ement-embryonnaire :: 


» Aussitôt l’oosphère, fécondée, l'œuf.se divise transversalement et donne deux 
cellules inégales : la cellule supérieure, plus volumineuse, constitue l'embryon: pro- 
prement dit; la cellule inférieure, le: suspenseur. (je considère l'embryon: dans, Ja 
position qu'il occupe pendant la germination), C’est:en général la cellule inférieure 
qui se divise ensuite dans le même sens, etl’on compte alors:trois éléments superposés 
dont deux appartiennent au suspenseur;, la troisième segmentation frappe. la cellule 
embryonnaire-et elle a toujours lieu dans le sens vertical; elle peut ‘d’ailleurs se pro- 
duire la première après la division de l'œuf. Au stade OR la cellule supérieure du 
suspenseur se divise transversalement pendant que les deux cellules embryonnaires, 
par des:cloisonnements rapides en tous sens, forment déjà un épiderme de plusieurs 
cellules, coiffant deux cellules centrales ; ces dernières en se multipliant vont former le 
corps:même de l'embryon, et c’est leur développement qui dirige celui de l’épiderme. 

.» La cellule supérieure du suspenseur se divise plus tardivement par des cloisons 
verticales ; elle forme un plateau qui sépare la partie provenant de la cellule embryon 
des: deux, cellules inférieures du :suspenseur; ces dernières, d’abord très vacuolisées, 
grandissent considérablement, puis leur protoplasma se réduit à une couche de plus 
en plus mince autour du noyau également en voie de régression. 

.» L’embryon qui jusque-là. était pyriforme, la pointe dirigée vers le micropyle, 
devient. oyoïde par suite de la multiplication en hauteur et en diamètre de l’assise 
plateau du suspenseur persistant; les cellules périphériques de cette assise se relient à 
l'épiderme général et permettront plus tard. par leur grande taille de séparer les tissus 
provenant de Ja cellule embryonnaire initiale de ceux provenant de la cellule sus- 
penseur. C’est dans la région appartenant au suspenseur que l’activité cellulaire plus 
faible au, début se concentre maintenant; pendant que les deux cellules inférieures 
du suspenseur, disparaissent CON AU l'extrémité de l’embryon de plus en plus 
large vient s'appliquer contre le tégument où il subsiste pourtant encore un reste de 
la calotte. Cette extrémité se différencie en radicule pendant que la région supérieure, 
plongée dans l’albumen, constitue le cotylédon; les deux organes se continuent exac- 
tement, sans aucune Higne de démarcation, mais le développement nous .a montré que 
l’un provient de la cellule suspenseur et autre de la cellule embryonnaire primitive, 

» La différenciation s'arrête à.ce stade dans les Juncus à rhizome vivace et souvent 
aussi dans les Juncus annuels; mais, chez ces derniers, elle peut être poussée plus 


(!) Comptes rendus, 28 septembre 1903. 
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loin : on voit, en effet, la gemmule apparaître à la base du cotylédon, au-dessus du 
méristème radiculaire ; elle présente aussitôt un ANA de grandes cellules et elle 
s'accroît dans une gaine dont les bords serrés s’entr'ouvrent lentement devant elle ; 


elle ne se montre au dehors que plusieurs ; jours après la germination. L’axe hypocotylé 
peut être considéré comme nul. 


» Dans le genre Luzula, l'embryon atteint toujours ce degré de différenciation; son 
développement ne diffère de celui des Juncus que par une nouvelle division de la 
cellule suspenseur dont trois éléments au lieu de deux disparaissent. 


Certains auteurs ont considéré l'embryon des Joncs comme indiffé- 
rencié. Gœbel (*}, en parlant du J. glaucus, dit que, « même au moment 
» de la germination, l'embryon n’est qu’un amas cellulaire sans aucune 

différencialion ». Je viens de montrer que, dans la graine encore attachée 
au placenta et à peine müre (les capsules ont été incluses dans la paraf- 
fine avant la déhiscence), l'embryon des différentes espèces de Juncus 
(J. glaucus, J. maritimus, J. lampocarpus, J. supinus, J. bufonius, J. tenuis) 
était au moins différencié en une radicule avec.ses trois initiales bien appa- 
rentes et un cotylédon beaucoup plus développé. L’embryon des Joncs 
vivaces comme J. glaucus est tout au plus incomplet, n’ayant pas de gem- 
mule. Il n'y a pas à tenir compte de la tigelle qui apparaît généralement 
très tard dans les Monocotylédones. 


» En dehors de la différenciation assez grande de l’embryon, il ressort 
de cette étude que, dans les Joncées, le suspenseur persiste en partie, et 
joue un rôle très important : réduit d’abord à quelques ‘céllules, il se 
développe tardivement, puis il devient le principal centre d’activité cellu- 
laire et il constitue la radicule. Cette radicule est endogène, car la coiffe ne 
se développe qu'après l’exfoliation des deux ou trois éléments inférieurs 
du suspenseur. » 


MINÉRALOGIE. — Sur les graniles à œgyrine et riebeckite de Madagascar 
et sur leurs phénoménes de contact. Note de M. Lacroix, présentée par 
M. Michel Lévy. 


« Les granites alcalins d’Ampasibitika (?), sur la côte nord-ouest deMada- 
gascar, constituent des types pétrographiques n'ayant pas Jusqu'à présent 


(*) Biologisches Centralblatt du 1° septembre 1900, n° 17, t. XX, p. 571. 

(2):Le développement de cette Note sera donné dans un Mémoire re des Vou- 
velles Archives. du Muséum (1903). Les collections étudiées m'ont été envoyées par 
M. Villiaume. 
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GÉOLOGIE. — Sur le rôle des Charriages dans les Alpes delphino-provençales 
et sur la structure en éventail des Alpes briançonnaises: Note de-M!: W. 
Rizuaw, présentée par M. Michel Lévy. 


Une étude attentive de la tectonique des: Alpes delphino-provençales 
permet de formuler les constatations suivantes (#) : [{q 
» a. Il existe des passages nombreux et graduels entre les phs (anti- 
clinaux) normaux ét les plis-failles ( faille dé Voreppe; pli-faille de la mon- 
tagne de Lure) comme entre ces derniers et la structure isoclinale-imbri- 
quée (Charmant-Som; nord de Saint-Pierre d’Entremont, etc); /cette 
dérnière passe à son tour fréquemment (Grand Galibier-Col de F'Eychauda, 
Escreins-Haute-Ubaye, ete.) et d’une façon ‘très nette’ aux: plis couchés 
etaux nappes charrices les mieux caractérisées. Ces modifications se pro- 
duisent parfois le long: d’un même axe anticlinal.…- | 
»'b. Les nappes'de charriage ne'sont donc'qu” unie simple forme du'plis- 
sement de l’écorée terrestre Mont elles représentént un terme’ extrême? 
leur production apparaît partout comme relativement récente, quoiqu’elles 
aient. souvent subi 'ellés:mêmes dés ploiements et des ondulations! subsé: 
quentes (exemple: environs de Guillestre, Briançonnais méridional). 

». c. Elles ne peuvent étre considérées comme antérieures au plissement prin- 
cipal, les traces d’une phase initiale de bossellement (dômes, cavettes, etc} 
étant manifestement | prouvées [Dévoluy, Castellane (?),° ete: ] dans: les 
régions mêmes qu'ont affectées postérieurément les plis-faillés et les autres 
accidents contemporains dés charriages ou même antérieurs à ces derniers 

d. Les massifs cristallins déjà plissés à l’époque hércynienne et repris; 
après une immersion souvent très Jongue;,'par les ‘plissements alpins, lont 
eu parfois sur la propagation des charriages une inflaence incontestable 
en'en limitant l'extension horizontale vers les régions plus externes; absence 
des charriages’ ét réduction dela structure isoclinalé à l'ouest: de Belle: 


(*) Plusieurs des faits énoncés dans icette Note-ont été-déjà-signalés isolément pan 
nos, confrères, et amis, MM. Haug, Lugeon et Termier;..en {les.présentant. ici, avec 
d’autres observations, dans un enchaînement logique qui nous a conduit à des conclu: 
sions nouvelles, nous tenons à rendre hommage aux De travaux de € ces savants età 
reconnaître le charme profond de leur amitié. 81400 

(2) D’après MM. P. Lory et Ph. Zürcher, 10848 où 20517 8[6mp 
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donne, mais grand développement des plis couchés et charriés dans l’in- 
tervalle compris entre les massifs du Pelvoux et du Mercantour, coïnci- 
dence de la présence des klippes de Sulens et des Annes avec l’atténuation 
(abaissement des axes anticlinaux) de la zone cristalline de Belledonne vers 
le nord et l’ennoyage de l'extrémité sud du mont Blanc: ils ont été escalades 
par les plis couchés et ont, en les relevant ainsi, empêché le déroulement 
de ces plis vers des régions déprimées où ils auraient échappé à l’action 
destructive de l'érosion. 

» e. Les régions dans lesquelles la structure isoclinale, imbriquée, 
règne exclusivement, ne sont souvent autre chose que les emplacements 
des racines de plis couchés et charriés, actuellement détruits par l'érosion. 
C’est le cas notamment en arrière des massifs cristallins qui avaient 
motivé un relèvement de ces nappes charriées (Moutier en Tarentaise, 
Galibier, etc.). 

» f. Toutes les masses charriées (‘) des Alpes delphino-provencales 
proviennent manifestement, sauf quelques accidents minimes, des chaînons 
les plus externes, de plis couchés et déversés vers l’extérieur de la chaîne; 
il en est de même pour la structure imbriquée. 

» _g. Les plis situés à l’est de la zone axiale de l’épentail alpin ont une 
allure différente de ceux qui constituent le flanc occidental de cet éventail ; 
ils sont déversés vers l’intérieur de l’arc alpin, mais on n’y a point constaté 
de plis couchés et de charriages dirigés vers l’est. Leur acuité paraît moins 
grande et les phénomènes d’étirement y sont moins accentués. 

» À. On a signalé, au sommet de cet éventail asymétrique | que nous 
considérons (?) comme un massif central comparable à celui du Pelvoux, 
mais possédant encore en grande partie sa couverture sédimentaire |, en 
Savoie (Lias plissé du mont Jovet, décrit par M. Bertrand) et dans le 
Briançonnais (4° écaille de M. Termier) des paquets de couches plissées 
paraissant provenir de racines situées plus à l’est, c’est-à-dire dans une 
région où les plis sont actuellement déversés vers l'Italie. » 


(:) Les plus grands charriages constatés dans les Alpes delphino-provençales ne 
dépassent pas 35km à 4oëm, (On sait qu'en Suisse M. Lugeon cite des déplacements 
de 8okn.) 

(?) A. F. A. S. Congrès de Boulogne, 1899. 


C. R., 1903, »° Semestre. (T. CXXXVII, N° 14.) 71 
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M. Eu. Pozzi-Escor adresse une Note relative à « l’action de la chaleur 


sur les levures ». 


La séance est levée à 4 heures. 
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